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SERMON XXVIII.

SUR LA

~I.EPISTRE DE S._PAUL

AUX CORINTHIENS,

CHAP.XI. Vans-28.6c29.

28. Acchacun dont S’opreuvejàj-meſme , à' ein/î

mange de te pein , à* boire de cette couppe.

29. Car qui en mange , é‘ qui en boit indignement .

’ mange ó- boitſimjugement, ne diſtri-nant point

le corps du Seigneur.

Prononcé le zo Octobre, r 65 2..

preparation à la Cene. ~

  

HE R s FRE R E s; Outrelesau

_ tres maux où le trouble de l’Etat

~ 4' nous a enveloppe: en commun avec

.. .. ’~~ tous nos concitoyens,il nous a parti—

culierement privez d’une conſolatiô,dont nous

avions le plus de beſoin dans cette rencontreçle

deſordre qu’il a cauſe dans ces lieux , 8e les ar

mées , dont ilavoit rempli le voiſinage , ayant

interrompu les ſaintes 8c paiſibles_aſſemblées ,

où nous avions accoûtumé d’eſtre cdiſiez 86

fortifiez en la pietc' parla predication de la pa—

role'de Dieu. Ce malheur nousſurprit comme

nous
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nous étions ſur le‘point de celebrer _la Cene du

Seigneur , pour aider 8c affermir nôtre foy par

la vertu de ce repas celeste. Lejour en étoit

:pris ſelonl’ordre de cette Egliſe; l’avis_ en fut

publié dans la derniere aſſemblée , qui ſe fit en

ce Temple; 8c vousfustes exhortez à vous preg

parer à ce divin banquet. Mais les troupes p

:qui comme autant? de, noires 8c épaiſſes ;puësſ

s’amaſſerent ſoudainement à l’entour de ces

lieu'x,.& le cruel orage , dont elles menaçoient

toute cette campagne,nousempeſcherent alors

dejouir de \cette conſolation , 8c nous con

trargnirenr , à nôtre grand regret , de remettre

à un temps plus calme ce ſaint 8c doux exercice

de nôtre pieté. ll s’est déja paſſé pres dé deux

mois ſans' quenous _ayons pû nous en acquitter;

durantleſquels cette chaire est demeurée dans

.un tri-.ſie filence,v& ce Temple dans l’effroy , &C

'dans la ſolitude. Le Seigneur l’a permis pour

châtier nôtre ingratitude, 8c pour nous exciter

à lit-repentance avec ce cou de ſa verge pater

nelle. 11 nousaſeparez de ſi: table pour un peu

de temps 3 pour nousfaire ſentir combien nous

ſavons oſſeuſe’ , puis qu’il nous a privez d’une

ſaveur qu’il fait à toute ſa famille. Car n’esti—

mez- pas', je vous prie , Mes Freres , que ce mal

nousſoit arrivé à l’avanture , parla rencontre

fortuite des choſesſptenez—le ourun ju e—

.ment, de ,Dieu-,geomme c’en eſſ un e—_n e et;l

pburuuordre Sie—Ça ſainte diſcipline , qui nous

i . "r _a 4. a pour

l

s.
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a pour quelques ſemaines expreſſément ſuſpen—

dus de a communion de ſes myſieres ; afin que

la honte‘ 86 leſ déplai-ſir' de cette cenſure nous

'touchait' vivement le cœur ,-85 nous portail: à

t 'nous purifier par une ſainte 8c veritable peni

te'nce des peche: , qui—ontîſoüillé nôtre vie z 8C

"attiré cette-correction ſur nous. Vous ſçavez

que c’efl El’ordre de la- maiſoude Dieu; où l’on

retranc'he ſolennellement- de ſa table ceux qui

en ont violé la ſainteté parl‘impureté de leurs

meurs; Ce ſouverain Pasteur 8c Eveſqu‘e de

l’Egliſe nous'a -ôté ſa tablelors que nous 'étions

prests de 'nous y aſſeoir; il 'a troublé par—les ſe

~ 'crete's diſpoſitions de ſa providence les prepa

ratiſs, que ſesMiuistres avaient faitspour- nous

y 'recevoirgôe nous a ten'us tout le temps qui s’est

coulé depuis, éloignez—de-la ſale de ſon festin.

_Ne ,doucez ?point qu’il: ne l’ait fait pour nous

méttre'd’ans la‘penitencezôc ~pour nous ramener

'pat ce moyenàla communion de ſa grace.Dieu

'vueille que' nous :ayons bien ſatisfait à ce qu’il

nous demande ,_' &- que nousayons fidelement

employé ce temps de nôtre humiliation à pleu

rer nos ſautes , 8c à adoucir- ſa colere par une

veritable converſion. BOY qu’il en ſoit,vous

voyez-la constance de ſa bontéôc deſonamour.

8c avec quelle ſageſſe il mefl‘ela grace avecque

lc' châtiment ;temperanttoûjours la rigueur de

l’un avecque la douceur de l’autre.) 'avoue' qu'il

nous châtiezmais aufli ne pouvons nous nier

c qui!
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. , ,. .
qu’il ne nous epargne,& qu il ne parorſſe beau—

coup plus de tendreſſe 8c' de ſoin en ce qu’il a

conſervé ce troupeau dans les horribles conſu—

ſions de cette diviſion ſuneſie, qu’il n’a paru de

rigueur ou d’irritation dans les maux qu’il naus

ya fait ſouffrir ou craindre. Iladépoiiillé ce

Temple pour untemps deſes ornemens legiti—

mes , c’est à dire, de nos aſſemblées , 8: du ſer

vice divin. Oiiy; maisil l’a garenti du ſer 8c du

feu , &c l’a maintenu entier au milieu des flam

mes & des ruines. Il nous a privez de la dou

ceurde ces aſſem blées-,mais ce n’a été que our

quelque temps ;.pour nous-menacer plutost

que pour nous punir , pour nous faire ſentir 8:

craindre l’horreur de la peine que nous meri—

tons, plûtost que pourl’executer ſur nous. Car

1l nous a déjadonné comme par avance , la gra—

œ de nous treuver ici aujourd’hui *, 8c nous

montre parmi les tenebres 8c les nuages qui

nous effrayent encoredes rayons de ſa bonté ,

qui nous ſont eſperer un promptchangement

en mieux. Ménageons. ’ces premiers momens

de ſa ſaveur à' ſa gloire &E à nôtre bien; afin

'qu’ils ſoient ſuivis d’une delivran'ce entiere par

leretour du Roy,& une bonne 8c heureuſe paix.

Et Puis que .par cette grace il nous ouvre l’ac—

Cez_de cette divine table , dont ſa cenſure nous

avortintetdits durantles ſemaines paſſées, pre—

parons nous *à jouïr de ce beneſice au premier

l°llf-(car.nous-n'avons par juge" à propos de
~ T osct vous_
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'vous y recevoir dés maintenant avant que de

‘veus Yavoir conviez) Ce ſera une action de gra—

’c~es , s’il nous donne la paix S comme nous l’en

prions;8t une benedictiô 8: un gage de l’amour,

'8c de la reconciliation du Pere celeſte , pour

’recevoir à l’avenir avec plus de ſouſmiſſion 8c

d’obeïſſante, ſoit les maux, ſoitles biens, qu’il

lui plaira nous diſpenſer par ſa próvidenceJ’out

vous aider à cette preparation ,je tâcherai de '

vous expoſer les paroles de ſaint Paul, que ñ

viens de lire', où ce grand Apôtrecommande

aux Chrétiens de Corinte, 8e en leurs perſonq

nes à tous les autres fideles ,de celebrer ce di?

vin Sacrement de la Cene 'du Seigneur digne—

’menr 8e legiti_mement,d’une ſaiſon convenable

rant àla cloire de leur Maiſtre,qu’âileurpropre
l 'bien 8c alut. ll veut premierementque chaque'

'fidele t’e’prouve ſidi-meſme avant que de s’appro-e

-cher de cette table ſacrée; 8c qu‘apres cette

tépreuve il s’y preſente en aſſeurance ; 8c] m”—

gtdupainñdu Seigneur, 8L y boire. de ſacoupe. Et

'pour rendre cette. ſienne ordonnance plus effi—
ïcace, il en ajoûte la raiſon tirée de la pene inſſ

evitablequ’encourent ceux,qui ne ſont pas leur

‘deVOir. Car ,dit-il , celui qui en mange, ó- quiet]

boit indignernem , mange (9- hoit ſa condamnation 1

ne diſtemant point le corp: du Seigneur. Ce ſont

'les trois points' que nous nous propoſons de

vous expliquer- e” cette action ,=' moyennantla

'grace ‘de Dieu, répreuve neceſſaire poqr. par-7

~~ ~ ' . t '- treiper
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ticiper dignement au Sacrement ~, la commu

nion ou l’action meſine de la Cene; 8c enfin

le crime 8c la punition de ceux qui y participent

indignement.

annt au premier de ces trois points ,il eſt

couche' en ces mots dans l’original.* A:l’hom- * ï"

me s’e’prouvefivj- meſine ; Mais nos Bibles en ont 'PW

tres— bien repreſenté le ſens en ceux—cy', Qté:

chacun ?éprouve fiy- meſure ; les Interpretes ſça—

vans de l’une 8c de l’autre religion , étant tous

d’accord , que l’Apô tre, ſelon le ltile ordinaire

du langage des Hebreux , a icy employé la pa

role d’homme pour dire chacun. Cette épreuve

qu’il nous preſcrit,ôt l’action de la ſainteCene,

où il l’addreſſe comme àſa fin , eſt donc un de—

voir neceſſaire à tous les fideles; dont chacun ſe

'doit acquittehôc noqüquelques—uns ſeulement.

Wenul ne s’en exc e', que tous ſe ſouviennët Eli-'u

ue l’Apôtre y oblige chacun d’euxzôc ſi aucun

s’en diſpenſe,il deſobeït àla loi,& viole l’ordre

de la maiſon de Dieu. Et quand l’autorite de

l’Apôtre n’y ſeroit pas ſi expreſſe; la raiſon de la

choſe meſine nous y oblige evidemment. Car

cette ſainte actiô a été inſtituée pour y celebrer

la memoire dela mort du Fiis de Dieu, 8c pour

y communier à ſon corps 8c àſon ſang. Qgel

Chrétien eſtes vous,ſi vous m épriſez deux cho—

ſes ſi excellentes? ſi vous dedaignez la memoire

du plus grand 8c du plus admirable de tous les

beneſices de Dieu P &z ſi vous n’avez nutſoin de

partrj

h
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participer au corps Bt au ſang du Sauveur du

monde; c'est à dire à l’unique cauſe de vôtre

ſalut? L’épreuve quel’Apôtre nous demande,

avant que d’approcher de ces ſacrez 8c redou

tables mystercs , est que chacun de nous entre

dans ſa propre conſcience , 8c qu’avec le flam—

beau de l’Evangile il conſidere 8c examine ſoi

gneuſement ô( exactement l’état de ſon cœur

8c de ſa vie. C’estun devoirneceïlhire en tout

temps ;8c auquel l’Apôtre exhorte ces fidelles

ailleurs ſur un autre ſujet,auffi-biîen que mainte

nant dans cette occaſion. Examineæ—vow (leur

dit—il) vous mfm” [i Vous elles .nr la fai : éprou—

vez- vous rm mfm”. Mais la ſainte Cene nous

oblige particulierement à cette épreuve , pour

nous mettre en état de la celebrer dignement;

cfestà dire avecrune ſoi , une repentance 8c une

’ ' charité vraiement Chrétienne; étant évident

que ſans ces conditions là , nous ne pouvons

toucher aucun des fruits ſ irituel-s dela grace 86,

‘dela conſolation 8c ſantihcation queDieu nous

:preſente-dans ce Sacrement., De cette épreuve

'que l’Apôtre nous commande , vous voyez

'qu’il entend 8c preſuppoſe , que tout Chrétien

‘de quelque Ordre qu’ilſoitzou eccleſiastique ou

lay , ait une claire 8c distincte connOi-ſſance de

la doctrine Evangelique. étant certain que ſans

cela il 'ne ſeroit pas capable de s’éprou'ver ſoi

’—mcſme. Celui qui n’a pour tout autre lumiere

que-cette ſorrterde foi quel’on appelle enveloppé,

-_ , ~ ,

4
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ne ſçauroit jamais obeïrâ ce commandement

de l’Apôtre. Mais d’ici meſine il paroiſt enco

re , que le fidele peut reconnoiſtre aſſeurement

8c avec certitude s’il eſt vraiement enfant de

Dieu. Carl’Apôtrelui ordonne de s’éprouver

pour ſgavoir s’il eſt en état de participer diane

ment a ce ſaint Sacrement; qui n’étant de iné

&inſtitué que pour les enfans de Dieu , ſelon

l’ancienne 8e veritable ſentence. L E s c H o—

SES SAINTES NE SONT cure POUR

LES s A l N 'l' s ; pour ſçavoir ſi vous pou

vez le prendre dignement,il ſaut neceſſaire—

mentque vous reconnoiffiez ſi vous eſtes en

fant de Dieu.Certainement l’épreuve que nous

commande ſaint Paul, nous peut donc condui

re àcette connoiſſance. Car de dire qu’il nous

ait recommandé une épreuve inutile, 8c qui

ne puiſſe jamais toucher au but où il l’addreſſe;

ceſeroit trop ouvertement outrager la ſageſſe

8( la bonté de ce Saint homme. Son ordon—

nance nous montre en troiſieſmelieu la vanité

de ceux qui donnenth Sacrement dela ſainte

Ceneaux petitsenfans; pretendans qu’il leur

eſt auſſi neceſſaire que le bapteſme ; erreur,qui

a eu cours parmi les Chrétiens depuis le troi—

ſieſine ſiecle juſques au douzieſme , 8c au dela :

comme nous l’apprenons des écrits de Saint

Cyprien 8c de Saint Auguſtin , 8c des autres

auteurs ſuivans. Car l’Apôtre n’admettant ‘a

la ſainte Cene que ceux qui ſe ſont éprouvez‘

eux
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eux—meſmes z qui ne voit

abus de la donner à des en

tque c’est un étrange—
n 0 I

ans , que l’infirmite

' de leur aage rend de tout pointincapables de

.Se/fin.

e. 7.

faire une telle épreuve P Enfin ce que Saint

Paul traittant en ce lieu dela legitime prepa—

ration des Fideles pour participer dignement

à 1a- ſainte Cene,n’y fait nulle mention dela

confeſſion ſecrette à l'oreille d’un Prestre,

nous apprend que ce't ordre étoitinconnu aux

premiers Chrétiens , n’y ayant nulle apparence

ue l’Apôtre l’eust ici laiſſé en arriere s’il eust

etéalors en uſage. Mais il fait encore plus que

cela. ll en abbat ouvertement la neceflité,

quand apres avoir ordonné que chaque fidele

s’éprouve ſoi-meſme , il ajoûte immediate

ment, 8c qu’ainfi il mange de cepain @hair-ide

cette coupe; ainſi, dit-il , c’est à dire apres s’estre

eprouvé ſoi-meſme. Il reçoit incontinent 8c

ſans delay à cette table ſacrée le fidele qui s’est

éprouvé ſoi—meſme. Il n’a donc pas creu qu’il

fust neceſſaire de raconter tous les ſecrets de

ſa vie paſſée à un Prestre avant que de s’y pre—

ſenter, quelque repentant que l’on ſoit de ſes

pechez;commel’ordonnele Concile de Tren

te , 8c comme on le pratique dans—la commu

nion de Rome. Car de pretendre (commeil

ſemble que fait ce Concile) que l’épreuve du

Chrétien ſoit _la confeſſion à un Prestre , c’est

une gloſe directement contraire aux paroles de

Saint Paul , quiordonne que chacun s’éprouve

. ~ ſoi—
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ſoi-meſme; 81 non qu’il ſoit éprouvé par un au—.

tte; 8c laiſſe aux fidelesleſoin d’examiner l'é-»

tat de leur propre conſcience , ſans les obliger

à le découvrir à un autre 1 ou à luy en commet

trel’éprcuve.Mais apres l’é preuVe,conſiderons

maintenant en deuxieſmelieu ce quel’Apôtre

ajoûte de l’action meſme de la ſainte Cene.v Il

la décrit cn ces paroles; Que le fidele , dit-il ,

apres s’estre éprouve' mange de ce pci” Ô' bain de

atteroupe—C’est la preciſement(comme vous le

ſçavez) ce qui ſe fait dans nos Egliſes ſelon l’in—

fiitutionduSeigneur,& la tradition de ſes Apô

ttes. Dans celles de Rome,cette action est en

tierement changéepù le Chrétien qui commu—

nie ne boit du tout pointde la coupe que le Pre—

fire boit toute entiere,ſims eu faire part à aucun

du peuple—,Zi où ſ1 le fidele mange,du moins ell'.

il bien certain 'que ſelon leur opinion il ne man

ge pas du pain , dontils tiennent qu'il ne reste

aucune miette ſur leur autel lors que les fideles

ycommunicnt,c’est ädire,apres la conſecration

une ſois faite. Remarquez bien , je vous prie ,

mes Freres , ces deux veritez dans ce texte de

l’Apôtre;l’un_e que ce que les fideles mangent à

latable du Seigneur,est du pain;l‘autre.que cô—

meils y mangent de ce pain', auſſi y boivent-ils

de cette cou pe;c’eſl.' à dire de celle du Seigneur;

contre deux erreurs de nos ad verſaires.Car pour

la premiere ,ils tiennent contre la foide nos

ſens 8c contre toutes leslumieres dela raiſon

que
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que ce que le fidele reçoit à la table ſacrée de la

main du Ministre,& qu’il y mange 8e avale dans

ſon estomachm’est nullement du pain , bien

u’il en ait 8e la forme,& la couleur 8c la figure,

8c le oufl: , 8c la vertu naturelle; 8c nous accu

ſent ’impíete’ &E d’incredulité de ce que nous

faiſons difficulté de les en croire ;ils nous accu—

ſent de preferer la depoſition dela raiſon 8c_ du

ſens àl’autorite’ dela parole divine. Jclaiſſe là

pour cette heure une infinite' d’aptres choſes

que je leur pourrois reſpondre. Je me contente

d'oppoſer à tous leurs traits le teſmoignage de

ſaint Paul, comme un bouclierimpenetrable.

' Il dit, que le fidele qui communie mange de ce

pain; ll ne le dit pas une fois ſeulement. ll le re—

pete trois diverſes ſois con ſecutivcmêt en trois

verſets : Toutes lesſoù,dit- il, que vom mangera. de

ce pain, Ô' boirez. de cette coupe , Vous nnnoncerez. la

ina” du Seigneur juſque: à ce qu ’il vienne. Et puis

il pourſuit encore , Parquai quiconque mangera

de ce pain , ou [Joint de la coupe du Seigneur indigne

ment , ſem coupable du corps é' du ſang du Seig

neur. Et enfin il conclut tout de meſme , Que

chacun done s’éprauve fizi—mefme, à' ainſi mange

de ee pain. Il parle constamment par tout de

manger de ce pain. Certainement ce que nous

mangeons dans cette action ſacrée eſi donc ve

ritablement du Mim-Ma main 8L ma veuë,& ma

bouche 8c ma raiſon ne m’ont point trompe'

quand elles m’ont aſſeuré que c'eſi: du pain.

- L’Apôtre
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L’Apôtre de Dieu,la bouche du ciel, confirme

expreſſément leur teſmoignage; 8c m’aſſeure

auſſi bien_ que les ſens de la nature , que ce que

nous prenons 8e mangeons à la table du Seig

neur eſt veritablement du pain. j’avoue' que ce

pain eſt ſacré; qu’il eſt le corps de Jeſus— Chriſt;

la communication de ſa chair;le memorial de ſa

mort;le ſeau de ſon alliance. Mais avecque tout

cela je. ne puis nine dois nier que ce ne ſoit du

pain,puis que mes ſens,& ma raiſon,8c la parole

de Dieu mel’aſſeurent en tant de ſaiſons; com—

me pour croire que l’eau du bapteſrneeſt ſa

crée;qu’elle eſt le lavement de nôtre regenera

tion, 8t le reveſtement deJeſus— Chriſt,8e le Sa

trement de ſon Eſpritzje ne laiſſe pas de retenir

ce que m’en-ſeigneur mesſens,qu’elle eſt vraie—

ment une ſubſtance d’eau ;Bt pour croire , que

l’E liſe eſtle corps de Chriſt, je ne ſuis pas ob—

lige de renoncer a ce quema raiſon 8c mes ſens,

8c les écritures meſmes m’apprenent , que les

hommes z qui font l’Egliſe , ſont veritablement

des perſonnes differentes d’avecque le cor'ps de

Chriſt en ſubſtance 8c en nature.S’ilsrepli q'ue'r,v

que l’Apôtre donne le nom de pain au corps de

]eſus-Chriſt , non qu’en effet ce ſoit du pain,

mais parce qu’il en a l’apparence,ou parce qu’il

en fait l’office , nourriſſant nos ames en la vie

eternelle,comme le pain nourrit nos corps en la

vie terrienne3ils détruiſent evidemment tout le

[onder—[1555 de leur opinion; m’accordant par

P ÊÊFËF

\
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cette réponſe,q‘u’en ceSacrement un ſujet peut

,avoir le nom d’un autre , dont il n’a pourtant ni

la ſubſtance ni la nature. Car ſi lq corps de

Chriſt, comme ils le ſuppoſent, peut eſtre ap

~ ellé pain , bien qu’il ne ſoit_ pas pain quant ar.

ſirbſtance; pourquoi le pain acré ne pourra—til

eſtre a peſé corps deChriſt,bien qu’il ne le ſoit

as en ſubſtancePL’Ecriture donne ä un meſme

ſujet, aſiavoir au Sacrement, deux noms diffe

rens; aſſavoir celui de corps de Cbrifl , 8c celui de

pain. Ces deux noms ne peuvent lui appartenir

tous deux proprement. llfaut neceſſairement

avoiier que l’un des deux nelui eſt donné que

figurémentëT-oute la queſtion eſt donc reduitc

à ce point , aſſävoirlequel de ces deux noms lui

convient proprement,& ſans figure. Mais en ce

~ cas là qui peut douterzqiſe ce que nous prenons

à la table du Seigneur ne ſoit proprement du

pain , puis qu'il en a toutes les qualite: naturel

les , auſſi bien que le nom i ôc qu’il ne ſoit le

corps de Chriſt figurément,puis qu'en étant le

Sacrement, il n’en a pourtant aucune des quali—

tez eſſentielles? 8c puis qu’en l'entendant ainſi

on laiſſe en leur ’entier toutes les veritez de la

nature Ze de la parole divine: au lieu qu’en le

prenant au contraire , on en choque , 8c on en

renverſe-evidemmët la plus grand part? A quoi

j’ajoûte encore que le deſſein del’Apôtre , qui

eſt de recommander ce Sacrementaux Corin—

tiens,8c de les corriger del’irreverence qu’ils y
ſſ 'ſſ' ſſſ ct ſſ ſſ' commet:
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tommettoient , l’obligeoit evidemment &t nc—

teſſairement à leur en parler avecque les plus

ma nifiques termes qu’il e'toit poflible 5 8c il

n’e pas moins clairqu'il ne le pouvoit mieux

faire qu’en lesavertiſſant , que ce n’cst nullemêt

du pain, commeil le ſembleen apparence; mais

la propre ſubstance du corps du Seigneur. Et

neantmoins il neleur dit jamais cela. Au con

traire il lui donne ce meſinenô de pain par trois

fois. Certainemêtil ſaut donc, Ou dire que l’A—

pôtre étoit étrangementimprudent de parler

1 mal à propos pourſon deſſein(ce que nul fide

lene ſçauroit ouïr qu’avec horreur)ou confeſſer , '

qu’il croioit que ce Sacrementquelque ſaint 8c

precieux, 8c venerablequ’il ſoit pour les fins de'

oninstituti6,est neantm’oins au ſiôds une vraye

ſubstance de pain 5 qui est ce que nous ten‘onsa

Mais les paroles de S. Paul ne condamnent pas

moins fortement l’autre erreur de ceux de Ro

me , priventles Chrétiens dela coupeen la

communion de ce SacremEt. L’Apô tre dit,que

chacun apn? S’tjlre eſanuvlmangedaapaiux'r boi— _ k

w de cette taupe : 8c Rome dit , que nul ne boive …93:4

de cette coupeque leſeul Prestre qui l’a conſa— 15,,…

(ſée i 8c declare, .que les fidel-es,tanc les Laïcs , SPE-"ISI

que les Eccleſiastiques, ui n’ont pas conſacre'. " “— _

ne ſont obligez à prendre la coupe pdt aucun

precepte divinzcôme ſi l’ordre de Jeſus—Christ.

Blum. en rom, 8c cel ui—ci de l’Apôtre, Qucha

cun m bai” _n’était pas un precepte divin. Car

' P ?- ‘PDS
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Estíue

fier ce

lieu.

uant à ce qu’ils diſent, que pour l’Apôtre il

defend bien ici, que nul nemange , ni ne boive

à la table du Seigneur ſans s‘eſtre éprouvé-,mais

qu’il ne commande pas, que chacun y boive,les

paroles de ſaint Paul ſont trop expreſſes pour

les eluder avec une ſifoible gloſſe.1’avouë,qu’il

ordonne à tout fidele de s‘é rouver avant que

de communier. Mais il eſt evident, qu’il leur

commande pareillement de communier ~, 8L

comme il dit , que chacun s’e'preuve 3 il dit auſſi

tout de meſme , que chacun mange de ce pain , 6"

boive de cette oeupe:& l’un ne peut eſtre pris pour

un commandement,que l’autre ne le ſoit pareil—

lement. je dirai plus encore. Il ne commande

l’épreuve que pour établir la communion , 8e

pour la rendre digne 8e legitime : de ſorte ue

s’il commandel’épreuve , comme ils le con eſ—

ſent ,il commande beàucoup plus la commu

nion; étant clair,quelaſin eſt plus neceſſaire,&

plus obligeante que le moyê;puis que le moyen

n’oblige proprement que pour la ſin. Qge ſi

l’Apô tre en ces paroles ne commâde pas acha

que fidele de boire de la coupe duSeigneur,il eſt

evident qu’il neleurcommande pas non plus de

manger du pain du Seigneur: car il parle de l’un

8c de l’autre en meſme ſaſſon; Que chacun s’e’

preuve , é' qu’ainfl il mange de ee pam , ó- boive de

cette coupe. Mais qui oſeroit dire , que l’Apô tre

n’oblige point les fideles à manger de ce pain

ſacre’ :ou qu’il remette cette action à leur v0—
ſſ ſi ſi ~~.Ï -Î <~ ~ " lonté,
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lancé, comme une choſenon neceſiàire? 'liſant

donc avoiier , qu’il leur commande cie-manger

à la table du Seigneur-comme un devoir neceſ—

ſaire de la piecé Chrétienne ; 8c‘ d’y boire 'pa

reillement 5 puis u’il ne fait nulle difference

dansl’ordre qu’iläonne pour l’un 8c pour-l’au—

.tre. Il établit,& Preſuppoſe clair‘Ement comme

une choſetoute confeſſe’e , 8c ſuffiſamment re

connuë, que chaquefidele doit communier à la

table du Seigneur; 8c que pour y communier il

y faut manger de ſon pain, 85 boire de ſa coupe;

8c les avertit de plus, que pour bien s’acquitter

de ce devoir,chacñ ſe doit éprouverſoi—meſme

avant que de s’y preſenter. Mais donnons leur

de grace ce qu’ils ne peuvent Pretendre par rai

ſon , que l’Apôcre ne commande pas ici aux fi—

deIES de boire de la coupe du Seigneur apres

s’estre éprouvez: toûjours ne peuvent-ils nick

qu’il ne le permette à chacû d’eux; qu’ilneleur

accorde , 86 ne laiſſe enleur liberté de boire de

cette coupe ſacrée. Pourquoi refuſent-ils aux

oiiailles de jeſus-Christ ce ue ſon Apôtre leur

donne? Pourquoi leur de cndent—ils ce u’il

leur permetPPourquoi font—ils une loi publique

Cm-ſi

”le de

Tro-rc

d’un uſage , ou pour mieux dire d’un abus dire- spjſzx.

ctement contraire à ſon ordre? En quoi leur te- "’- ²~

merité est d’autant plusinexcuſabie , qu’apres

avoir reconnu eux meſmes que l’uſage de com—

munier au pain 8: au vin étorc aſſez ordinaire au

çommencemenc vde la religion Chrétienne ,ils

P z' ne

Hill.
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ne laiſſent pas apres cela de le caſſer , 8c d’en

ſubſtituer- un autre contraire. Mais ils ne do

VOient_ pas diffimuler qu’outre lecômcncement

dela religion , dont ils parlent , cette coütume

qu'ils ont ſi hardiment abolie,a été univerſelle

ment en uſa e durant tousles premiers ſiecles

du Chriſiiani me,juſqu’au douzieſme 8c au delà,

6c l’est encore aujourd'huy dans toutes les com

munions Chrétiennes , dans la Grecque , dans

la Ruffienne, dansl’Armenienne,dans l'Egyp—

tienne, dans l’-Echiopienne,~& par tout ailleurs,

excepté dans la ſeule Latinezoù l’opinion de

la tr'anſſubstantiation,8t la crainte desinconve—

niens qu'elle induitzl'a ſait premierement effi—

mer non neceſſaire, 8: puis l’a fait caſſer par

une loi expreſſe depuis deux cens quarante

deux ans ſeulement,dans les Conciles de Con

Pïm \lance 8c de Trente. La choſe estſi claire , que

per-ir.
’l’un desvplus celebres Jeſuites de ce ſiecle a écrit

pal-1. l. il n’y a pas long-temps,que ſi l'on ne veut paſſer

2.5. 3

ï

m

' pour un hommeextremement ignorant,ou im-_~

pudent 'z l’on ne peut nier ,ſque la pratique de

communier ſous les deux e peces n’ait été du

temps des Apôtres , 8c qu’elle n’ait continué

luſieurs ſiecles dansl’Egliſe. Mais je reviens à

Hunt Paul, qui ne ſe cont'ente pas de nous avoir

recommandé de nous éprouver avant que de

participer à la table du Seigneur: Sçachant cô.

bien le ſens de la chair est enclin à dedaigner la

ſimplicité des inſiitutiós divines,& à n’estimer

‘3"‘
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que les choſes étoffc'es de diverſes ce'remonies,

pompenſes , pour nous guerir de cette erreur ,

8c conſerver dans nos cœurs le reſpect que nous

devons à ce Sacrement ,il ajoûte dans le verſet

ſuivant une raiſon tres-puiſſante , pour nous

retenir dans le devoir; Car qui en mange', dit-il,

à' qui en boit indignement , mange Ô' boirfin juge—

ment , ne diſcernnnt point le corps du Seigneur. Cc

Sacremêt eſi du pain 8e du vin;jel’avouë-;lc ſens

le -teſmoigne , 85 l’Apôtre le confirme : mais

c’est le pain 8: le vin du Seigneur; une choſe ſa—

crée,& instituée de Dieu pourſa gloire,& pour

nôtre ſalut ;telle Par conſequent que vous ne

pouvez la traitter avec mépris ſanstomber dans

la condamnation des profanes. Il en estde meſa—

medu ſaint bapteſine,ce n’eſi: que del’eau dans

la nature. C’est un Sacrement en la religion;

85 qui le reçoit avec irreverence,ſe ſoüille au

lieu de ſelaver, de ſe plonge dans la damnation,

au lieu d’en ſortir." De ces choſesinstituées par

le Seigneur dans la religion , il faut en regarder

la fin , 8c non la matiere; lÎuſage , 8e non l’éle—

ment,non ce uî’elles ſont en la nature , mais c6

qu’elles ſignigent 8c ce qu’elles operent dans la

grace. C’est ce que l’Apôtre nous enſeigne ici;

nous remontrant que - Dieu châtiera ou punira

grievement tout homme qui aura mal ſait la

ſainte Cene. Manger de ce pain à'. boire de cette

coupeindignemenr, c’eſi: s’ingerer d’y participer

ſans les diſpoſitions qui y ſont requiſes; ſans -

p 4 l’épreuve
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l’épreuve legitime,quel’Apôtre nousa ordonI

née; ſans cette foi 8c cette repantance de nos

fautes,qu’il y faut apporter pour en tirer le fruit

qui nous y eſt promis. Il dit u’un tel homme

qui participe à cette ſacrée tab eindignement ,

mange &boitjimjugement -, ou ſa condamnation

(car c’eſt ainſi?ne l’Ecriture prend ordinaire

ment eemot,di antiuger pourcondamner,juge~

mentepour condamnation) Il entend ’que par

cette ſienne action il ſe-_rend coûpable d’un ſi

grand crime , que la peine n’en eſt pas moins

çertaineque la coulpe‘, Ce n’eſt pas 'que cét ali

ment ne ſoit de lui—meſme 8e à l’égard de ſon

inſtitution,ſalutaire &a viv‘iſiant; mais par l’abus_

del’hommeil lui tourne à malheur,8_c ce qui lui

a étoit donne' à vie lui apporte la mort , pour ſa

mauvaiſe diſpoſition; comme vous voiez qu’en

la nature l’impurete d’un eſtomac corrompu

_change les-meilleures viandes en poiſon.La faſ-_ñ

. ſon de parler qu’employel’Apôtre eſt fort bel

le ; 8c ſignifie la cauſe par le nom de ſon effet.

Carle' profane dont il parle. ne mange pas pro—

prement» 'condamnation ; mais il mange une

choſe,qui ſera cauſe de ſa condamnation ; parce

qu'il en uſe mal , 8c ſans la prqparation 85 la re

verence convenable.C'eſtain r que nous diſons

d’un homme, qu’il a pris ou avalé ſa mort,quâd

il a mangé quelque choſe qui le fait mourir ,

ſoit parle venin de ſa nature , ſoit par l’indiſpo

ſition du patient.~Le Sageparle en un ſemblable

‘ ‘ - ſens,
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ſens ,lors que nous ayant avertis de ne point

nous laiſſer aller à l’appetit des friandiſes des p

tables des grands, Autremenr,dit-il, ru te mem” ""

le coûte” dansld orge, voulancdite, que cette ’3' '~

convoitiſe fait ſg” vent perd re à l’homme la

liberté 8c la vie. Mais afin que nul ne s’étonne

de cette ſeverité de Dieu contre ceux .qui

prennent indignement le pain 8c la coupe de

ſon Fils ; l’Apôtre nous repreſente en ſuite

l’horreur de leur ſaute , en diſant, qu’ils ne diſ—

cernmt point .le cat-ps du Seigneur. Diſcerner une

choſe , ou une perſonne , ſigniſiela ſeparer d’a—

vec les autres,ôt la tirer hors du pair,en lui donñ_

nant un rang.. au deſſusd’elles. \Et cela ſe fait en

deux faiſons , ouen effet, ou dans l’estime ſeu

lement. En effet , quand on reveil: un ſujet de
qualitez qui leſi ,relevent au deſſus des autres ; Ã;

comme quand l'Apôtre dit, que c’eſl: Dieu qui x-cOr‘

ne!” diſcernezc’est à dire,qu’il met difference en- " 7‘

tre nous& lesautres , nous donnant des graces '

plus avantageuſes qu’à eux 5 comme ille mon—

tre en ajoutant, que nous n’avons rien que nous

n’ayons receu de Dieu , 8c quel’ayantreceu ,

nous n’avons nulſujet de nousen gloriſier, cô—

me ſi c’étoit_ un bien que nous n’euffions pas

receu de lui. Mais ce_ diſcernementdes choſes

ſe fait auſſi ſimplement par l’opinion que nous

enavons,& par ſe jugement que nous en ſaiſons,

quand nous estimons plus un ſujet qu’un autre;

connue quand ſaint Pierre dit , que Dieu n’a “43- U.

p 5 point 9‘ v
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point difierne’ entre le: luifs ó- les Gentil: , c’eſt Bf

direjqu’il n’a point fait de difference des uns

‘a-uír autres, mais les a traitezindifferemment.

C'est ainſi que l’Apôtre employeicile mot de

diſcerner,diſantque celui qui ſait la Cene indi

gnement, ne diſce'rnepaint le corps du Seigneur. Il

veut dire , qu'il ne l‘eſiime ni ne l’honore pas

commeil doit; qu’ilne met point de difference
entreſice divin corps 8e celui d’un ſimple hom

me ; qu’il le traitte indifferemment , qu’il le

laiſſe dansle commun,ſansluidonner le rang

qu’il merite ;ſans en avoirnon plus d’opinion ,

ue ſi c’e’toit une choſe , non rare, ſinguliere 8c

divine ,comme il l’est en effet; mais vulgaire

8c ordinaire. Et pour cette meſme raiſon ces

,um-;L Ecrivains ſacrez diſent ,faireou ejr‘irner unecho/ê

.18.10 commune , pour ſignifierla tenir pour commune
”'~ ôſſl pour profane; comme quand l’Epître aux

…m Hebreux dit des Apostats,qu’ils ont ejiime’le[long

io. zs- de l’Alliance commun ; c’est à dire, qu’ils ne l’ont

’f°"", pas diſcerne’ ,qu’ils l’ont tenu pour une choſe

commune, 8c Ordinaire 8c de nul prix: 8e com—

me l’a fort bien traduit nôtre Bible, pour une
cho/i- profdne.Dans le ſujet denôtre ſalutJa con— ſſ

ſideration du corps &t du ſang du Seigneur est

meſme. Ce ſont les deux parties dela victime

divineimmolée ſurla Croix; l’une rompuë 8c

l’autre épanduë pournous dans ce grand 8.: ad—

mirable ſac rifice propitiatoire des pechez du

monde.Ne dijiernerpoint le”Wadi-juſtement le

tenir
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tenir pour une choſe communeou profane ;8c

tenir le ſang pour une eboſè commune ,c’eſt ne le

diſcerner point ; n’en faire non plus d’état que

d‘une choſe de neant. D’où vous pouvez aſſez

comprendre combien eſt horrible le crime de

celui ui fait la Cene indignement. Car quelle

offenſi: plus grieve ſçauroit on commettre con—

tre Dieu,que d‘avoir une ſi baſſe 8e ſi outra eu

ſe opinion du corps de ſon Fils Z c’eſt ä dire, du

plus grand 8c du plus divin ouvrage de ſa bon

té, de ſa puiſſance &c de ſa ſageſſe. D’ici nos ad—

verſaires concluent que le Corps du Seigneur

eſt preſent dans l’Euchariſtie reellement 8c en

fi propre ſubſtance. Car (diſent-ils) s’il n’y eſt

aiuſi preſent,comment peut—on accuſer celui qui

prend le Sacrementindignernent , de ne point diſ

cerner,c’eſt à_ dire,d’outrager 8L de mal-traitter

le corps du Seigneur? Mais leur raiſonnement bird*

n’a nulle force. Qi rejette lee Apôtres , rejette le ;:1-"h

Seigneur Ieſue', commeil le proteſte lui-meſme …MJ

Çndivers lieux de l’Evan ile. Et neantmoins 017—5—
nul n'en conclud , queJelgus fuſt reellement 8c

ſubſtantiellement preſent, en la perſonne de

ſes Apôtres. Il ſe plaint que Saul empriſon—

nantôc mal traittant ſes Diſciples,le perſeoute

lui meſme. Qui voudroit s’imaginer ſous 0m- .-45.9—

bre de cela , que Jeſus fuſt reellement dans le "'

corps de ſes Diſciples? Saint Paul dit, que ce- Hebr

M qui peche Volontairernent apres avoir recon le ‘°'²‘-"

“Muſee“ de le rerit{,feule le Fils de Dieu _at-;x

_ pie s:
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pieds; Et tousſont d’accord qüele Fils de Dieu

n’eſt pourtant pas reellement preſent ſous les

pieds de ces miſerables.Ne diſons nous pas tous

les jours que c’eſt offenſer le Roy’ , que c’eſt le

p meſpriſer 8c le maltraitter , que de rompre ſon

portrait, ou _de briſer ſes armoiries, ou d’outra—

ger ſes Ambaſſadeurs 8c ſes Officiers P bien que

chacun ſoit d’accord quela propre perſonne ou

nature du Princen’eſt reellement preſente dans

aucune, de ces- choſes-Z Sa dignité y reſide en

quelque ſorte; pource qu’elles le repreſentent

chacune en ſa faſſon-,d’où vient qu’elles ne peu

vent eſtre violées ſans l'offenſer. Et c’eſt à ce't

égard 8c pour cetteraiſon , que S. Paul parlant

z .Theflî de ſon Evangile,dit en quelque endroit,que celui

4. ï.
qui le rejette , ne rejettepas un homme, muſe Dim.;

parce qu’encore qu'il fuit vrayement 8c reelle

ment un homme 8c non pas un Dieu , neant—

moins étant l’Ambaſſadeur de Dieu, 8c annon—

çant au monde la doctrine de Dieu,& non celle

des hommes ;il eſt evident que rejetter ſa pre—

di cation,étoit offenſer Dieu qui l ’avoit envoye',

8c non ſimplement un homme.Il en eſt de meſ—

me du Sacrement à l’égard du corps 8c du ſang

de jeſus Chriſt. La ſubſtance de ce corps Qt de

ce ſang divin , n’eſt pas dans le pain ni dansle v

vin du Sacrement:A Dieu ne plaiſe,que la gloi—

, re du ciel,& leſalut del’univers , ſoit loge' dans

une ſi baſſe matiere ; mais tant yaquele pain

etant le Sacrement,le mcmorial, 8c la com.—

muni
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munication de ce corps , 8c le vin pareillement

la figure 8: le gage,le memorial 8c la communi-l

cation du ſang ; 8c l’un 8c l’autre nous étantin—

stitué parle Seigneur, 8: preſenté par ſes Mini

stres en cette qualite' , 3c pource’t uſage là ; il

est hors de doute , que quiconque les reçoit

ſans reſpect , 8c qui les traitte indignement , est

un profane,& un contempteur du Fils de Dieu.

qui ne fait nul état au fonds, ni de ſon corps,

ni de ſon ſang , puis qu’il n’a point de reſpect

pour le S. Sacrement de l’un 8c de l’autre.

Chers FreresJ’Apôtre nous a fidelement aver

tis ôc du crime 8c dela condamnation de ceux

quils’approchent de la table du Seigneur indig

nement. C’est à nous à prendre bien garde de

ne pas tomber dans un malheur ſ1 épouventa—

ble. Diſpoſons—nous tous à manger du pain, 8c

à boire de la coupe du Seianeur,puis que S. Paul

nous l’ordonnegmais diſpoſons nous yd’une

faſſon qui ſoit digne d’un (i divin repas. Diſcer—

nous premierement ce corps du Seigneur , qui

eſt la fin 8c leſujet 8c le mystere du Sacrement.

Ne le conſondons pas avec les-autres choſes,

ſoit du monde, ſoit dela Religion. Mettons—

le dans ſon vrai 8c juste rang , 8c le regardons

comme un corps unique en toutes faſſons , qui

-n’a rien ni de pareil ni de ſemblable dans tout

l’univers: We les infirmitez , dont il s’est au

trefois revétu,& les baſſeſſes où ilest deſcendu,

me nous trompent point; Ces apparences fi
‘ ’ ſi -~ _meſpri—~
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meſpriſables , n’empeſchent pas qu’il ne ſói't au

fonds la grande 8e unique merveille du ciel 8c

dela terre. S’il eſt queſtion de ſon origine , il a

été formé par le ſaint Eſprit,& eſt nai d’une

Vierge. Si vous eonſiderez ſa condition , il à

été approprié au Fils de Diem-c’eſt le corps du

Seigneur, nçn d’un homme , non d’un Prophe—

te, non d’un Roy , ou d’un Ange ; mais du ſou—

verain Monarque du monde , de'Dieu qui eſt

ſur toutes choſes benit eternellement;~ c’eſt le

pavillon de ce grand Soleil de juſtice ;le 'ſem'—

ple du Pere d’eternité,o~ù toute la plenitude de

la divinité habite , non en ombre buen ſig ure,

comme autrefois dans l’Arche d’lſraël , mais

corporellement 8c veritablement. ce Corps

eſt plus pur quele Soleil , 8e il n’y a rien dans

route la gloire du ciel qui ſoit comparable à ſa

ſainte-te'. Si vous recherchez ſon employ, ce

corps eſt la victime du monde, 8e l’innocence

de l’Egliſe. ll a porté nos pechez,& a ſubi avec

une patience divine la peine de tous nos cria

mes. ll a eſté navré pour nosfautes, &z crucifié

pourmsiniquitezt Ce corps eſt la rançon de

nôtre liberté , le prix de nôtre vie , la cauſe de

nôtre immortalite’, la ſource detoute nôtre fe—

licité. Mais comme il a été unique dans ſes

ſouffranceæaufli eſt il ſans pareil dans ſa gloire.

Car il eſt le premier nai des morts , 8e les pre’—

mices de nôtre reſurrection. C'eſt le ſeul corps

qui ſoit jamais du tpmbegp !eſta de la

' 51°):
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glorieuſe immortalite’; 81 qui en ſuitte ait c'te'

élevé dans le ciel,le domicile de lajuſlice 8c de

l'incorruption. Ce corps est le gage de nôtre

bon- heur, l’aſſeurance de nôtre vie, nôtre paix

8c nôtrejustice envers Dieu.Le Pere ne le peut

voir ſans ſe ſouvenir de ce qu'il a ſouffert pour

nous; 6c cette veu'e' adoucit toute la colere de ſa

justite , 8: nous le rend propice 8e favorable.

Ames fideles,c'est à lagloire de ce corps,qu'e\l’.

dediéle mystere où vous estes conviez.Le pain

que vous y prendrez , est ce corps rompu pour

vous-,Sc levin que vous y boirez, est le ſang vio

lemment épandu hors des veines de ce ſacré

corps pour VOUS. Vous mangerez de ce pain,&

boirez de cette coupe en memoire de la mort

douloureuſeque Jeſus ſouffrir en ce corps pour

vous.Ce pain 6c cette coupe est meſme la com'—

municatióde ce ſarcre’ corps 8c de ſon ſang.C’eſt

pour recevoir de la main de Dieu ces divines

cauſes de vôtre ſalut, que vous vicndrez à ſa ta.—

ble. Enfin le ſeul corps du Seigneur est le ſujet

de tonte cette action. Venez-y donc , je vous

prie,avec une reverence digne de ce corps ado

rable,avec une puretéfflne amour,unedevotiô,

quiréponde à la grädeur des choſes qu’il a faites

8c ſoufferres pour nous. Employez religieuſe

menr ce qui vous reste de temps juſques au jour

dela Ccne,à l’é preuve quel’Apôtre vous com—

mädeLntrez dis vos-cœurszviſitezſen le fonds,

6c en découvrez routes les cachettes.Cherchez

~ ~ ' ~ ſl vous

d
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ſi vous y treuverezla foi;non une vaine &c tram;

penſe profeſſion qui ne conſiſ’ce qu’en fantaiſie

8L en babil , mais une foi vive ſemblable à celle

d’Abraham, quicroye tout de bon,& quijuſii—

fie ſa verite' par ſes fruits , par des œuvres borg

nes & ſaintes ; une ſoi victorieuſe du monde,
qui ait affranchi vos ames cle ſes folles paſſions ; ſi

8c qui y. ait allumé l’amour de Dieu ,le deſir de

ſon ciel , 8c la dilection du prochain. Voyez ſi

vous y trouverez une vraye 8c ſincere repen—

tance ', 8c ſi n’ayant pas eu le zele de vivre dans

l’innocence, ô: de ſervir Dieu parfaitement,

_vous avez au moins le courage de regretter vos

infirmitez,& d’avoir honte de vos fautes. C’eſl:

à cela que nous appellent particulierement les

coups 8c les verges du Seigneur. Dites-may

donc, fidele,avez vous ſenti ſa colere? avez

vous reconnu 8c pleure' vos deſordres? estes

vous entré en jugement contre vous meſmes?
ſi avez vous fait le procez à ce cœuringrat 8c in—

ſolent,qui a. tant de fois ſi vilainement abuſé

des faveurs de Dieu? qui a dédaigné ſon Ciel,

84 n’a aimé que la terre? l’avez vous condamné

àla douleur 8c à l’ennui? à la confuſion 8c àla

tristeſſe? l’avez vous contraint de ſe jetter aux

pieds de Dieu pour lui crier miſericorde, 8c

implorcr ſa grace? Avez—vous chaſſé de chez

vous les vices qui l’ont ſeduit? l'avariceôt la

luxure , .8l l’ambition, 8c la haine, 8c toutes

.ces autres peſies , qui vous ont fait tant de

Playesë
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playes? Vos yeux ſont—ils devenus chaſies , 85

vos mains ſont—elles pureSPAvez—vous renonce'

au monde P N'avez-vous plus de commerce

avec ſes eſclaves 8c ſes marchands? Vosque

relles St vos animoſitez ſont elles éteintes? La

'charité a t’elle ſuccede’ à la haine P la debon

nairet'é à l’aiglreurPI’humilité âl’orgueil? ]’ai

grand peur, c ers Freres, que nous ne puiſſions

pas ſatisfaire à cét examen comme nous de;
ſivrions. Car comme ce que Dieu nous a châtiez

fait voir, que nous étions coupables; auſIi ce'

qu’il continue~ encore ſes châtimensmontres

que nous ne ſommes pas repentans.Travaillons

donc au moins deſormais à cette œuvre ſainte;

8c faiſons état quele Seigneur n’arrestera point

ſes coups juſ ues à ce que nous mettions fin'

à nôtre durete, 8c à nos impenitences. Faiſons

nôtre paix aVecque lui, 85 il nous la donnera’.

avecque le monde. Cette paix ne tient qu'à

une choſe; que nous ceſſions de mal ſaire,8c

nous adonnions à bien fairezque laiſſantlàle'

monde, ſes plaiſirs 8c ſefidiens, dont ces der

niers malheurs nous ontſi ſenſiblement mon

tre' la vanité , nous embraflions le Seigneur

] E s u s , 8e mettions deſormais toute nôtre af

fection en lui; pour ne convoiter ni autres deli—

ces que celles de ſa maiſon,ni autres treſors que

ceux de ſon ciel,ni autre vie 8c felicité,que celle

de ſon royaume. Preſentezlui Dimanche pro—

chain des ames ainſi diſpoſées 3 pleines'de ce

a ' ch‘
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feu ,8c de cette ardeur; honteuſes & confuſes

del’avoiroffenſé , affamées deſa justice 8c de ſa

grace,reſoluës de le ſervir à l’avenir fidelement

8c constammenc. Epandez ſur cette offi'ande

de vos cœurs contrits 8L humiliez ,les fruits de

vôtre charité; des aumônes abondantes &li

,bcrales;comme la miſere du temps, &lane

ceflîté des Saints, vous les demandçnt. Si vous

le faites, Freres biçn—aimez , commeje vous en

ſupplie, 8c le ſouhaite, 8c l’eſpere, ce, grand

Dieu tout- puiſſant , qui nous a fait ſentir la pc

ſanteln' de ſa main par ſes châtimens , aura vos

ſacrifices agreables,& changera le trouble

cn paix ; 8L vous accompagnanp de ſa be—

nediction, vous conduira par ſa gra—

ce à la jouïſſance de ſon crer

nité, 8c de ſa gloire.

A M E N.
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